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Expérience 1]. — On injecte dans la veine saphène d'un Ghien du poids 
de 10 kilog. 5, 160 cm‘ 8 d'alcool à 25 degrés, c’est-à-dire un volume 
d'alcool absolu égal à 1/25 du poids du sang , dose qui produit l'ivresse. 

10 h. 45, commencement de l'injection; 

11 h. 30, fin, au bout de trois quarts d'heure; 

12 h. 45, une heure quinze minutes après la fin de l'injection, prise 
de 20 centimètres cubes de sang dans l’artère carotide, on trouve, dans 
100 centimètres cubes de sang, o cm? 41 alcool absolu; 

1 h. 45, deuxième prise de 20 centimètres cubes de sang , o em’? 43; 

2 h. 45, troisième prise de 20 centimètres cubes de sang, o em° 54; 

3 h. 45, quatrième prise de 20 centimètres cubes de sang, o cm‘ 65; 

h h. 45, cinquième prise de 20 centimètres cubes de sang, o em° 75; 

5 h. 30, l’animal est très malade; 


5h. 45, il meurt. 


On voit donc qu'après l'injection dans la veine saphène, la respiration 
de vapeur d'alcool à 25 degrés pendant lété a fait monter progressive- 
ment le chiffre de l'alcool dans le sang et a déterminé la mort de l'animal. 

Les ouvriers qui travaillent dans une atmosphère chargée de vapeurs 
alcooliques feront bien de s'abstenir de l’ingestion d'alcool dans l'estomac; 
ils auront soin de travailler d’une manière intermittente et de respirer fré- 
quemment de lair pur extérieur afin d'éliminer partiellement l'alcool 
absorbé par les poumons. 


La JACHERE, 
paR M. P.-P. DEnéRraix. 


La pratique de la jachère remonte à une époque reculée. Il est naturel 
que dans les contrées où la population est clairsemée, où l'on cultive sans 
faire aucune dépense d'engrais, on abandonne une terre quand, après 
quelques années, les récoltes y faiblissent. On la laisse en jachère. 

La jachère s'est maintenue au moment où la propriété s’est constituée. 
Le vieil assolement triennal, qui, dit-on, remonte à Gharlemagne (et qui 
s'est perpétué jusqu à nos jours dans les parties de la France où la culture 
est peu avancée), débute par une année de jachère. On ne demande à la 
terre, labourée à plusieurs reprises, aucune récolte; on y incorpore le 
fumier; puis, à l'automne, on y sème le blé. H occupe la terre pendant la 
deuxième année; au printemps de la troisième, on sème l'avoine à laquelle 
succède la jachère; puis le cycle recommence. 

Il faut que nos aïeux aient trouvé de grands avantages à ce mode d'agir 
pour qu'ils aient consenti à laisser ainsi une année sur trois leurs terres 
improductives | et c’est pour connaitre les effets résultant de la jachère, 
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qu'au moment où j'ai fait construire au champ d'expériences de l’école de 
Grignon les cases de végétation, J'en ai laissé quatre sans ensemencement. 
Ces cases de végétation sont de grandes boites en ciment; elles sont carrées, 
présentent 2 mètres de côté et 1 mètre de profondeur; elles offrent donc 
une capacité de 4 mètres cubes et renferment environ 5 tonnes de 
terre. | 

Elles sont parfaitement étanches; le fond est creusé en rigole, de telle 
sorte que les eaux, qui ont traversé la terre, se réunissent dans cette rigole 
couverte de cailloux et gagnent un orifice par lequel elles coulent dans de 
grandes bonbonnes. On mesure les eaux de drainage, puis on détermine 
leur composition. í 

Elles n’entraînent guère qu’une seule matière, mais cette matière pré- 
sente un intérêt agricole de premier ordre; c'est un mélange de nitrates, 
dans lequel domine le nitrate de chaux. 

Il y a quarante ans que, simultanément, Boussingault au Conservatoire 
des arts et métiers, et M. Georges Ville au Muséum reconnurent que les 
nitrates sont les plus efficaces des engrais azotés. 

La culture a mis à profit cette indication, et chaque année l'Europe im- 
porte des quantités croissantes de nitrate de soude, dont il existe un impor- 
tant gisement sur la côle américaine du Pacifique. 

Les nitrates prennent naissance dans le sol par l’action de ferments 
figurés; cette fermentation n’est pas à allure rapide, comme la fermen- 
tation alcoolique ou la fermentation butyrique. Elle est lente à s'établir, 
et, si l’on expose à l'air des terres qu’on maintient humides, il faut attendre 
trois semaines ou un mois pour voir les nitrates s'y former en quantités 
sensibles. Aussi, bien que nos terres cultivées renferment de grandes quan- 
tités d'azote engagé dans des combinaisons quaternaires, la transformation 
de cette matière azotée au printemps est trop lente pour fournir d’abon- 
dantes récoltes. Nos procédés de culture nous conduisent à faire croître sur 
le même sol, à côté les uns des autres, un grand nombre d'individus appar- 
tenant à la même espèce; tous ont les mêmes besoin; tous réclament en 
même temps les mêmes aliments, et, si ces aliments sont peu abondants , 
l’évolution d’un certain nombre de pieds s'arrête. C’est pour pallier cette 
insuffisance des nitrates fournis par la fermentation de l’humus du sol que 
nous sommes obligés d’épandre, au printemps, du nitrate de soude. 

Dans la région septentrionale de la France, où la culture est très bien 
conduite, il est habituel, après avoir distribué, à l’automne, du fumier de 
ferme sur les terres destinées à porter des betteraves, de répandre, au 
printemps, 200 à 300 kilogrammes de nitrate de soude par hectare: 
l'année suivante, on donne encore au blé, qui succède à la betterave, 
de 150 à 200 kilogrammes de nitrate. 

Aujourd’hui, nous avons donc de puissantes ressources d'engrais; il n'en 
était pas ainsi il y a un siècle; comme on ne cultivait guère de plantes 
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fourragères , le bétail vivait de l'herbe de la prairie pendant l'été, et de 
paille pendant l'hiver; le fumier était rare, les fumures parcimonieuses: 
le commerce des engrais n'existait pas; on ne connaissait, même pas de 
nom, les plus puissants des engrais azotés, les nitrates. C’est à cause de 
cette pénurie d'engrais qu'on laissait, une année sur trois, la terre en 
jachère. Après cette année de jachère, les récoltes étaient Helene: le blé 
plus vigoureux; à quelle cause attribuer cet effet de la jachère ? 

Précisément parce que, pendant cette ‘année-là, la terre forme des ni- 
trates. 

C'est ce qui apparaît très clairement dans les déterminations qui ont 
porté sur les eaux de drainage des cases de végétation. 

Les quantités de nitrates entraînées par ces eaux sont infiniment plus 
fortes quand elles proviennent des terres laissées en jachères que si elles 
coulent des terres emblavées. 

À cela, deux raisons : les plantes consomment les nitrates fournis ou 
ajoutés et, par suite du fait de cette consommation, les eaux de drainage 
sont déjà moins chargées; mais, en outre, la quantité de mitrates formés 
est bien moindre dans une terre couverte de végétaux que dans une terre 
nue, et il est facile d'en saisir la cause. 

Les ferments nitriques n'évoluent, ne prospèrent, ne travaillent que 
dans une terre humide; or, les végétaux sont de puissants appareils d’éva- 
poration. Nos plantes herbacées de grande culture, le blé par exemple, 
évapore par ses feuilles de 250 à 300 litres d’eau, pendant le temps qu'il 
met à élaborer un kilogramme de matière sèche. Aussi arrive-t-il que, 
lorsque la pluie est rare, on ne recueille pas d’eau de drainage au-dessous 
des terres ensemencées , tandis que les terres en jachères en débitent encore 
des quantités sensibles. 

Pendant l’année mars 1895-mars 1896, on n’a recueilli d’eau de drai- 
nage qu'au-dessous des cases en jachères; ces eaux renfermaient, par litre, 
de 109 à 136 mulligrammes d'azote nitrique; si l’on calcule à l'hectare, on 
trouve que la quantité d'azote nitrique formée par des terres qui n’avaient 
pas reçu d'engrais depuis plusieurs années ont varié de 83 à 144 kilo- 
grammes, correspondant à un épandage de 500 à 876 kilogrammes de 
nitrate de soude. 

Voici donc un premier point établi : la Save de la jachère favorise la 
formation des nitrates parce qu'elle maintient les terres humides; et les 
terres en jachère sont humides, précisément parce qu’elles ne sont pas sou- 
mises à l'énorme déperdition d'eau qui accompagne la croissance des 
plantes herbacées. 

Une objection toutefois se présente à l'esprit. Nous concevons bien que 
les nitrates prennent naissance dans une terre en jachère, mais nous ne 
voyons pas comment ils pourront être utiles à la plante qui suivra? Pour 
le comprendre, il faut se rappeler d’abord que cette plante est du blé semé 
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à l'automne et d'autre part que les nitrates ne sont entraînés par les eaux 
de drainage qu'à la fin de l'automne et pendant l'hiver. 

Quand la pluie survient durant l'été, elle s’évapore presque entièrement 
avant de gagner les couches profondes. Si l’on compare le volume des eaux 
recucillies des cases de végétation pendant la bonne ou la mauvaise saison, 
on reconnaît que l'écoulement est bien plus abondant pendant l'hiver que 
pendant l'été. 

Or, lorsque les pluies d'automne saturent le sol d'humidité et que les 
drains commencent à couler, le blé est semé, levé, et ses racines retiennent 
les nitrates. 

On les y trouve en nature, leur proportion est notable; j'ai dosé, dans 
100 grammes de racines de blé sèches, 1 gr. 041 d'azote mitrique, le 
15 décembre 1894. Le même jour, 100 grammes de tiges sèches en ren- 
fermaient o gr. 187. 

Le 15 février, on trouvait encore : azote nitrique, dans les racines, 
o gr, 680; dans les tiges, o gr. 218. 

Si lon analyse comparativement les eaux de drainage d'hiver d’une terre 
nue et celles d’une terre ensemencée en blé, on trouve que les eaux des 
terres nues sont beaucoup plus chargées. 

Du 8 décembre 1892 au 5 mars 1893, les eaux de drainage de la case 
n° 1 en jachère ont entraîné : si l’on calcule à l'hectare, 81 kilogrammes 
d'azote nitrique, tandis que celles qui coulaient au-dessous d’un jeune blé 
n'en renfermalent que 16 kilogrammes. 

On comprend donc que le blé semé à l'automne profite des nitrates 
formés pendant l’année de jachère et qu'à une époque où les engrais étaient 
rares, cette pratique ait été très avantageuse. 

I est bien à remarquer, je ne saurais trop insister sur ce point, que les 
nitrates ne se forment dans la terre en jachère que parce qu'elle reste 
humide; si on la laisse se couvrir de plantes adventices, elle se dessèche; 
les nitrates ne se formeront pas ; l'opération sera manquée. 

Tous les agronomes qui se sont occupés de la jachère ont recommandé de 
tenir la terre propre, de la bien travailler, c’est la condition même du succès. 

Est-ce à dire que cette pratique ait encore sa raison d’être aujourd’hui? 
Rien n'est plus loin de ma pensée. Nous avons maintenant des engrais à 
bon compte; il est bien plus avantageux de les acquérir que de laisser 
pendant toute une année la terre improductive; mais il est curieux de con- 
stater que par simple empirisme, à force d'observations répétées, nos 
aïeux aient su faire naître dans leurs terres le plus puissant des agents de 
fertilité, le Nitrate. 

lls croyaient que pendant cette année sans récolte, la terre se reposait ! 
Bien au contraire, le travail y était actif et les ferments y préparaient 
l'abondance des récoltes futures. 


